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				Notes explicatives «Équations pour une femme sans sexe»

				Ou

				Il neige des seins dans le collant de la femme-acrobate

				Il neige des seins dans le collant de la femme-acrobate forme un ensemble de fragments écrits à la fin du siècle dernier en une seule fois que ce soient un tableau charnel (1-16), une chute de neige (16-17) une passante (23--24), ou des rues (26-27), dans une forme d’automatisme verbal où les mots donnent l’estocade, en une corrida verbale qui rappelle aussi le moment ou le fleuret fait mouche, et celui où l’on découpe au sang le canard à la Tour d’Argent.

				Comme toute parole qui affleure de la nuit de l’inconscient, ces fragments qui dépassent rarement quatre lignes décrivent des actes qui pourraient passer pour «sadiques» (incision, blessure, déchirure, supplice, étranglement) s’ils n’étaient simplement ceux de l’amour transfigurés par l’analogie, la métonymie ou la simple coïncidence. Ces «fragments d’un discours amoureux» (mais sans conversation ni flux verbal) ont une origine vivante et vécue, un sédiment autobiographique et sentimental qu’il n’est pas nécessaire de connaître pour être appréciés.

			

		

	
		
			
				Peuvent se reconnaître une fascination narcissique, un fétichisme certain, ou un amour fou (ou toxique) - tremplins pour l’imaginaire et source de vertige. Une phrase comme «il neige des seins / dans son collant de femme-acrobate» me plaît encore par son immédiateté de reportage. Le moment décrit est celui où je me trouvais pris dans une très grande exaltation amoureuse unie à la fascination morbide pour les anges, les robots et les mannequins, dans un intervalle entre physiologie et métaphysique, sensible à la vie des simulacres théorisée par Jean Baudrillard. Je fus bientôt confronté à la rupture, pris dans le vertige de ma propre disparition, avec un recul qui me permettait d’observer ma vie à distance, comme derrière la vitre d’un aquarium pluvieux. «Pirates en l’île» est un un ensemble de fragments, fut griffonné à la hâte au cours d’une excursion dans l’île de Porquerolles (Var), en dehors de l’ambiance parisienne ou niçoise/ italienne. Il s’agit encore d’une poésie transitive et lyrique écrite dans un lieu appartenant à la mythologie familiale.

				Les fragments suivants renvoient à d’autres tentatives pour décrire la «mécanique amoureuse» dans une écoute du message verbo-auditif qui est à l’origine du surréalisme. Je reste toujours perplexe et admiratif je l’avoue face à ces rares syllabes entendues dans mon inconscient comme celles du fragment 56 : «Jepense alors à toi comme une Norvège/imaginaire 

			

		

	
		
			
				liée aux syllabes «Olson».» Les poèmes du présent se mêlent à ceux du passé, d’une absence mêlée d’un désir intensifié lorsque le sujet voit l’objet désirable se dérober et se perdre. Un tel état de «deuil» induit chez le sujet amoureux une nette tendance à l’hypersensibilité, à la paramnésie, aux fausses reconnaissances et au mysticisme.

			

		

		
			
				Un ensemble plus tardif a été rédigé lorsque, revenu du Japon où j’aurais pu continuer à vivre longtemps, je repris pied dans une fixation esthétique. C’est un regard porté sur les rouleaux du «Dit du Genji» et sur la représentation des femmes à l’époque «Heian», à la très longue chevelure, au corps (presque) invisible. Cette rêverie japonisante s’associe naturellement à la couleur noire, à l’opacité mate ou brillante de l’encre dite «de Chine» mais qui est aussi «du Japon». L’encre des calligraphes. La méditation du paysage méditerranéen - collines, ciel nébuleux ou net - s’est naturellement associée à ce bref «Éloge de l’ombre» (dans la traduction de René Sieffert)- un des plus beaux livres de tous les temps. «Hanami impur», «La banque des poèmes» ou «gris de perle» sont des éclats du quotidien d’un français égaré (ou ravi) en Corée et au Japon.

				M.K

			

		

	
		
			
				IL NEIGE DES SEINS DANS LE COLLANT DE LA FEMME-ACROBATE

				1Il est une femme sans sexe d’où s’incise un vol de colombes 

				2

				L’étoilement de ses cheveux dans un sac d’haleine puis le brusque descellement à l’ourlet de sa chair

				3 Ses seins dénoyautés pour créer d’autres espaces

				4

				Étoile de chair à l’éclaté de naissance suivie d’un sillon en pulsation filante

				5Respiration par les boucles d’une bête allongée dans sa proche chaleur

				6Depuis l’aster labile jusqu’au nombril supplice de la roue pour l’oeil 

			

		

	
		
			
				7La chair s’étoile dans le sillon des fesses à suivre le tracé du feu dans la sombre fourrure

				8Au point de suture de ses lèvres s’étoile la chair Aster en creux de sablière

				9En cerneaux de chair sa robe gonflée de sang se fendille sous l’impatience des doigts puis s’épanouit en floraison rouge

				10L’entre-deux impur de sa pointe fuyant sur la courbe lisse du ventre

				11 Au coeur de la nuitla rose d’un velours sans étoiles dépose les mues successives de sa voix

				12

				L’oeil du sexe se déchire sur la double amande des cuisses

			

		

	
		
			
				13 Le loup appliqué sur la bouche se déchire dans le sens des yeux pâles

				14 Le bouton se resserre sur l’épaisseur d’un cri de velours

				15De l’étranglement de sa tige l’arbuste fera jaillir un bouquet de langues à l’écarlate des soies roulées tête en bas

				16Il neige des seins dans son collant de femme-acrobate

				17Il neige merveilleusement de sentir la vie se rallumer au balcon il neige encore dans sa blouse

				18

				Au creux de la barque du chiffre se résolvent les équations qui diront si le calice très serré de la rose était l’étranglement du cri

			

		

	
		
			
				19Au centre de la ville rose s’approfondit une miniature oblongue aux antennes bonzaï à déchirer l’hymen céleste

				20S’endormir loin des autoroutes du côté intérieur de sa cuisse

				21poupée aux paupières fermées cigale par intermittences

				22À force d’attention je lis sur ses lèvres les mots : « articulations blanches »

				23Du sang gonfle ses lèvres : c’est la passante chaque ride du fleuve passant du froid au froid

				24Ses lèvres peintes d’une lumière verticale La passante se tait avec le sommeil de l’eau 

			

		

	
		
			
				25Dans un très pur voyage du sang passe comme une caresse dans le cerveau (dune après dune)

				26Il est des rues qui glissent sous toi comme des ventres lisses où d’un pas égal tu jubiles du vent de la chemise

				27Il en est d’autres touffues comme une chevelure que tu rejettes en arrière pour dégager la nuque de nos rendez-vous

				28S’efface dans l’ombre la rythmique des roses l’arbre de la vitesse nous apparaît

				29Le cerveau ronronne dans le nouvel espace qui est le vertige de l’espacement
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				PIRATES EN L’ILE

				30L’intérieur de l’île était colonie de blés d’iris et de marais de symétriques oliveraies

				31Nous embusqués aux grilles du paradis comme deux anges 

				32Il restait moins de jours à passer sur l’île que d’oursins dans nos mains (de très verts de très rouges mais aucun de noirs qui sont stériles)

				33Briser l’écorce du jour nécessitait la plus fine lame de ton sourire

				34Le couple rivalisait en dorures portées à bout de queue avec l’allure furtive de convoyeurs sur l’île au trésor

			

		

	
		
			
				35 Le coffret ouvrait sur l’adorable doublon de tes fesses 

				36Une épine était restée dans le majeur comme pour me rappeler Longtemps après je n’étais pas sorti de l’île 

				37

				C’était la mèche de l’amoureuse pour une île chevelue d’oursins

			

		

	
		
			
				ÉQUATIONS NON DEFINITIVES

				38Blanche et flottante sur le noir silence des fondsTu ajustas doucement le flotteur des seins pour une nativité d’amour

				39

				Au coeur du dispositif des enfances son visage penché sur l’avenue des sapins sa robe en tas de neige sur les fougères sa nudité prise dans les coqs brillants du soleil était-ce pollens plumes ou cris ce château majeur de l’air ?

				40

				Les blancs tournants encadraient parfaitement le corps de sa fuite le texte courant de ses enjambées

				41

				se déciderait-elle à disparaître qu’elle porterait à même les chevilles la morsure des tennis clairs

			

		

	
		
			
				42Ton esprit condamné à vivre l’effacement des membres de l’amour

				43 Contre les grilles se chiffonne un visageFumée qui se dissipe au-dessus des rails de la gare de Milan

				44Te délacer le buste ne servait à rien puisque chacun de tes seins s’était déjà logé dans l’une des deux hémisphères de mon cerveau

				45

				L’ascenseur aux lèvres en adoration de tes boucles Au dernier sous-sol de l’immeuble adossée au mur froid tu crias à travers l’obscurité des caves tu crias les objets de l’amour

				46

				Les femmes assises sont de grands blocs d’anthracite réduits à la seule humidité de l’oeil des femmes-paupières révélant combien est avancée la transformation des forêts

			

		

	
		
			
				47Un grand croissant de mer faisait remonter le chahut liquide des animaux jusqu’à toi accoudée à ce grand canapé de fraîcheur

				48

				Sous les marbrures accidentelles du ciel passait entre les couleurs absentes l’agonie des rivieras moins l’accroc d’une barque piquant l’ourlet du point-silence

				49

				Son coeur battait dans l’épaisseur d’une rose te venait la rage de briser l’enveloppe candide de son oeil de jeter l’ombre dans le vide que travaille la mécanique amoureuse

				50

				Comme un fragment agrandi le sein tremble parce qu’il n’est retenu que par l’interstice du pavé du désir qui en est le joint de la conscience de celle qui marche du regard du regard

			

		

	
		
			
				51De pourpre passée la tenture aux fenêtres les spectateurs de la piscine où sont les hommes Le Christ dans sa boîte en verre comme un coureur ceint d’une tunique en satin violet

				52L’effacement des manches me brûle les mains flottant la robe des anges

				53Quand tu n’es plus le vertige de voir la ville cogner de coïncidences si une enfant accroche à mon insu une rose à la ceinture de mon manteau

				54

				En morceaux de coton Descend le ciel amoureux pour adoucir le brouillard

				55Le roucoulement des jours froids se résume en neige ordinaire

				56

				Tu t’avances dans l’allée principale rose de fatigue d’excès de bonheur la partie de myosostis déjà bien avancée

			

		

	
		
			
				57je pense alors à toi comme à une Norvège imaginaire liée aux syllabes «Olson» 
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				GÉOMETRIE DES CHEVELURES

			

		

		
			
				58 Parfois le ciel est noir sur lui se détachent îles pins et formes incertaines comme hâlos de terres inconnues

				59Les lignes verticales se perdent dans un paravent le visage invisible la chevelure coule comme l’encre hors d’une bouteille

				60Géométrie souple des chevelures de femmes aux angles de la pièce

				61Les cheveux se voient au travers du paravent forme triangulaire d’encre opaque un point pour la bouche

				62Un couloir de nuit préside aux apparitions l’eau s’envole sous un ciel vide dans l’attente d’une délivrance

			

		

	
		
			
				63Des nuages de dragons (tatsu ryu no kumo) le papier très léger (unryu) avec d’autres nuages qui dérivent comme le coeur bouge 

				64

				Lune rouge nuages de tremblements de terre aux lignes striées squelettes qui se chauffent les os adossé à une pierre tombaleCimetière-jardin 

				65Sur les portées d’écriture régulière sourcils nuque rasée épais traits de cheveux sombres le corps délimité d’un trait léger 

				66Têtes sombres qui se détachent de la complexité des plis démultiplication de longues chevelures

				67 Au centre noir des arbresl’âme des montagnes un creux d’obscur

			

		

	
		
			
				68Masses en suspens splendeurs impondérables du Havane se dissolvent dans les bruits lointains du soir Paysage de fumées avec montagnes en volutes
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				HANAMI IMPUR

			

		

		
			
				69Vision de fleurs roses dans l’ivresse Cruel déshabillage

				Le samouraï tranche toute créature pour éprouver le fil de son sabre Aux cerisiers le soin d’étendre leurs branches sur les douves d’une élégante pagode de guerre Nichée dans un clair-obscur de cygnes étranglés La tête du camélia se détache pour un rien comme celle du pur héros s’il voit une fumée Voltigent les pétales roses tachés de sang au-dessus du supplice 

				Quelqu’un dessine la structure d’un coeur Mais nul ne saurait dire la peur du samouraï lorsqu’il caresse les hanches du camélia

			

		

	
		
			
				GRIS DE PERLE

			

		

		
			
				70

				Gris de perle Tel est titre du livre reçu gris de perle aussi le pantalon bouffant de bonzesse Gris encore le sac à dos où se tient le nécessaire Gris à l’aube le col de son chemisier que refermait un scarabée bleu de Prusse d’où l’on aimait suivre au revers des boutons la ligne creuse du ventre les seins généreux 

			

		

	
		
			
				LA BANQUE DES POÈMES

			

		

		
			
				71 C’est là le corps périssable la banque des poèmes dont les formes s’enferment sous l’uniforme de l’écolière La gorge plus ample que le Pommard la fesse Saint-Amour réintègrent leur coquille dans un geste de couleuvre Cette écolière porte encore de jour en jour la pourpre du bandeau et deux cornes de cheveux Elle pleure le destin du cerf aux bois sanglants et apprivoise sa soeur la biche aux cornes retranchées

			

		

	
		
			
				72

				Avec des mains habiles elle apprenait à tirer l’aiguille devant les poissons bleus d’une chanson de toile Cette oeuvre de longue haleine la mettait à genoux 

			

		

		
			
				73

				L’entrelacs de caractères introduits par les femmes dans l’archipel n’avait presque plus de secrets pour son pinceau trempé dans l’encre de ses cheveux

				Sur les feuilles ornées de riches idéogrammes appuyait le bronze ouvragé aux entrelacs de biches

			

		

	
		
			
				74 C’est une très belle robe de bal de soie noire et de tulle bouffant que cette enfant sexuée fait tourner des oeufs de caille bleutés entre les doigts Une danse s’accomplit autour de la poêle puis elle revêt les gants bleus de vaisselle penchée sur ses talons le noeud de soie largement déployé sur les reins
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				75 Bientôt la chaussure pointue se pose sur la poitrine de son adversaire le collant glisse sur les cuisses pâles Voilent l’étoffe et le tulle de leur rouge de leur noir la blessure 

			

		

		
			
				76

				Au coeur de l’astre en feu viennent se loger les biches aux cornes coupées Le long du chemin aux lanternes les grappes de fleurs blanches enivrent seulement les chevaux 

				La nuit des lucioles la foule s’absorbera dans le parc assombri comme l’eau sur une pierre d’encre au berceau de calligraphesÀ Nara sur la plaine du Yamato

			

		

	
		
			
				77

				Cette envie de courir de l’autre côté de la barrière vers les arbres éclairés au milieu de l’herbe verte Et le sentiment qu’ils n’existent pas vraiment ou pas comme on les imagine que tout mouvement vers eux serait inutile

				Alors on passe dans ce bout de parc avec la certitude d’un miracle resté sans révélation La pente dévale et l’on glisse entre deux plaques sensibles l’une tissée d’herbe jeune

				L’autre de feuillages qui semblent contenir tout l’or du temps

			

		

	
		
			
				Je reçois "Équation pour une femme sans sexe", alors (pensées/rêves...) "Jour rêvé pour un poisson banane", pourquoi ce souvenir du titre recueil d’un poète Américain J.D Salinger dont nous discutions Franck Bouillon (mon compagnon de l’époque) lors de nos longues conversations littératures et arts. Pensée qui m’est venu à l’esprit dès la première lecture du manuscrit de Marc intitulé alors de ce titre, le garder en faux titre, un titre en plus. Le titre retenu par l’auteur est bien un peu plus long "Il neige des seins dans le collant de la fem-meacrobate". Cela vaut bien le rêve d’un poisson banane et, pour l’homme que je suis la femme reste une équation toujours non résolue, équation mal formulée...

				Un désordre/réordonné ; un nouvel ordre né de l’écriture automatique, des rêves et du quotidien.

				Ces petites gravures dans un même cuivre ne mesurent que 3 x5cm. Ndé

				De cet ouvrage il a été tiré 300ex in-quarto sur papier Clairefontaine en août 2026. Les Forettes 61380 France. Une version en lecture pages à pages est disponible sur notre site: www.rougier-atelier.com

				Nous soutenir : Abonnement à 90€
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